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Mise en « Seine » des enjeux climatiques
Atouts et aléas du fleuve

La Seine :
en attendant 1910

C'est celle dont
on se souvient le
plus : 1910. Par-
venue à la barbe
du zouave, la
Seine de cette
année-là sortit
de son lit pour
se coucher au
pied de l’Opéra.
Photographiée,
filmée, enregis-

trée, elle est,depuis, la star des inondations.
La référence en matière de Paris-sous-l’eau.
À peine trois morts, mais 100 000 soldats
mobilisés, quatre ans avant la Guerre, le
métro façon « conduite d’eau » et les Pari-
siens en barques ou se déplaçant, haut-de-
forme et jaquette, sur des petits ponts de
bois.
Ce ne fut pourtant pas la pire,ni la plus im-
portante, nous disent les historiens et les
hydrologues.Sur les soixante-deux inonda-
tions qu’a connues la capitale de la France
depuis 1500,18 sont survenues au cours du
XVIIe siècle, et 14 entre les années 1700 et
1740. Avant, il y en eut aussi, et des bien
meurtrières.En fait, quand on regarde bien,
l’histoire de Paris est ponctuée de proces-
sions en l’honneur de Sainte-Geneviève, la
protectrice de la capitale,dont le clergé sor-
tait les reliques afin de convaincre Dieu de
bien vouloir faire dégonfler le fleuve. C’est
que l’eau est, toujours, ce qui a le plus fait
peur aux hommes. C’est elle qui, écrit Em-
manuel Le Roy Ladurie, a de tout temps le
plus abîmé, détruit et tué. Qu’elle soit trop
abondante ou par trop manquante,l’eau est
la première catastrophe.
Sauf que… muséifiée depuis 1910 dans un
noir et blanc amusant, l’inondation « cen-
tennale » n’est plus dans notre esprit naïf
qu’un aléa banal que notre génie a su
contraindre.Si le fleuve déborde à nouveau,
il sera conduit par le corset des berges
jusqu’à des barrages-réservoirs qui le re-

tiendront avant de le relâcher.On ne craint
rien ! Dans un pays où l’on se tourne vers
le maire ou l’État à la moindre ampoule qui
claque, il n’y a pas lieu de s’inquiéter. Nous
sommes un pays d’ingénieurs, non ? Après
tout, quelle que soit la catastrophe, l’arrêté
de catastrophe naturelle est signé et les vic-
times sont remboursées, non ?

Une culture du risque
proche de l’étiage

Les participants au colloque « Mise en
Seine » ont démontré d’une voix éton-
namment chorale que notre confiance en
la technique et l’arrêté de catastrophe na-
turelle relève largement de l’ignorance,
voire de la cécité volontaire. « Tout le
monde s’en fout, politiques comme ci-
toyens », ont-ils clamé en substance. « On
ne réagira, trop tard,que lorsque l’eau sera
là ».Quand ? Nul ne le sait. La Seine ne dé-
ferle pas à la manière d’un torrent, elle
monte lentement.On aura donc le temps,la
prochaine fois, de voir venir. « Mais juste-
ment, si elle met des jours à monter, elle
mettra aussi des semaines pour redescen-
dre… ».Le temps pour elle de bien impré-

gner les réseaux de distribution, de trans-
port et de communication, les fondations
des maisons, les terrains fragiles, les stations
d’épuration, les sites de stockage de pro-
duits dangereux, les champs agricoles, les
berges des ports.

Selon l’OCDE, la prochaine crue majeure
de la Seine,égale, au moins, à celle de 1910,
générera dans les 600 000 chômeurs et
peut-être deux fois plus de personnes mises
en situation difficile - c’est-à-dire,en termes
de sécurité civile, susceptibles de devoir fi-
cher le camp de sa maison.Peut-être 5 mil-
lions de Franciliens n’auront plus accès à
l’un ou l’autre des réseaux. « Comment
gérer autant de gens en autant de temps ? ».
On ne sait pas. « La solidarité jouera
quelques jours, peut-être quelques se-
maines, mais qu’en sera-t-il après quelques
mois ? ».En effet,en 2002 dans le Gard,qua-
tre cents familles eurent à être relogées,ce
que l’on ne put faire que longtemps après
l’inondation, parfois dix-huit mois !
Le problème sera avant tout celui de la pol-
lution, comme l’ont montré les inondations
récentes à NewYork, Dresde, Prague, Du-
blin ou dans le sud de l’Angleterre. Les

Ouverture du colloque par Pierre-Christophe Baguet, maire de Boulogne
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cuves à fioul flotteront, pour finir par se
vider. Les voitures surnageront, mais leur
contenu s’en échappera. Et puis rien ne dit
que les usines d’épuration de l’eau seront
encore fonctionnelles. « Le problème n’est
pas tant que l’eau inonde, c’est qu’elle sera
sans doute souillée ». L’autre grande inter-
rogation est celle de l’effet domino : le ges-
tionnaire du réseau électrique qui coupe
préventivement un poste de distribution
stratégique, ce qui entraîne l’arrêt brutal
d’une antenne-relais de téléphone mobile
ou d’une pompe affectée au maintien au sec
d’une voie du RER…
En fait, la résilience des réseaux est
bonne… pris isolément,car chaque opéra-
teur, comme d’ailleurs toutes les grandes
entreprises, s’est préparé à la fois à la crue,
et à l’après-crue.Mais considérés dans leur
réalité, interconnectés qu’ils sont, les ré-
seaux ne sont pas résilients.D’autant moins
qu’ils font vivre une population largement…
déconnectée de toute culture du risque,en-
fermée dans la certitude que rien de grave
ne pourra arriver,et que quand bien même,
les assureurs et l’État feront le nécessaire.
« Fantasme de la protection absolue » der-
rière des digues qui ne font plus craindre
l’épée de Damoclès, « sous-estimation des
conséquences », généralement partagée.
Nous sommes en 2015 comme nous étions
il y a trente ans au sujet du tri des déchets.
Au début. Entre le je-m’en-foutisme, l’à-
quoi-bonisme et l’après-nous-le-déluge : il y
a tout à faire. C’est-à-dire de la communi-
cation. De la vulgarisation.De la pédagogie.
Mais qui,à Paris et ailleurs,a récemment en-
tendu parler de l’inondation à venir ? Qui a
eu vent des exercices de préparation,d’éva-
cuation, d’accueil de réfugiés organisés dans
le cadre de l’opération Sequana l’an pro-
chain ? Qui sait quoi faire quand l’eau sera
là ? Personne ! Parce que l’information
concrète,non catastrophiste,dédramatisée,
régulière, manque. Bref, les « élites », celles
qui étaient présentes lors du colloque, sa-
vent, mais le reste de la population ne sait
pas. Encore que l’on peut se demander si
autant de gens sont nécessaires pour prési-
der à la résilience de l’Ile-de-France. Ne
sont-ils pas trop nombreux, eux qui, disant

tous la même chose,ont l’air de se marcher
sur les pieds ? Une réelle autorité chapeau-
tant l’ensemble des services de l’État et ter-
ritoriaux ne serait-elle pas plus efficace en
matière de cartographie précise des enjeux,
de campagnes de communication et d’aides
aux petites entreprises qui n’ont certes pas
les moyens des grosses pour tenir le coup
- social - durant les mois d’inactivité forcée ?

Les trames vertes et
bleues,barrières anti-
crues ?

Une autorité qui s’occuperait de l’eau et
des sols.Car – cela a été largement souligné
lors du colloque – les sols participeront plus
qu’il n’en faut à la prochaine inondation. En
premier ceux qui n’existent plus, couverts
qu’ils sont par des parkings,des rocades,des
lotissements et des centres commerciaux.
En second parce que les sols trop labourés,
trop profonds, sont tellement déstructurés
que leur capacité à retenir l’eau de pluie est
atténuée et qu’en hiver,alors qu’ils sont nus,
ils deviennent aussi durs et étanches qu’une
croûte de macadam.Aujourd’hui les sols fa-
vorisent le ruissellement, c’est-à-dire le
galop de l’eau qui pleut vers les rivières qui

grossissent et inondent.Voire, ils peuvent
aussi aggraver l’inondation qu’ils ont contri-
bué à amplifier : entraînée par l’eau qui
tombe du ciel ou déborde,la terre trop fine,
parce que trop travaillée,peu maintenue par
les racines, se mêle à l’eau qu’elle trans-
forme en une boue bien plus dévastatrice.

La prévention des crues est en définitive au-
tant une affaire d’eau que de sols. Donc,
d’agriculture. In fine,d’aménagement du ter-
ritoire. Laisser aux sols le temps d’absor-
ber l’eau qui leur arrive. Comment ? En
laissant le sol vivre ! Celui des zones hu-
mides, évidemment. Mais aussi les prairies,
permanentes ou temporaires, les bandes
enherbées qui servent de frontière entre
champs et rivières,et… les parcs urbains ri-
verains et les berges « végétalisées ». Sans
compter les haies et tout ce qui, le long des
courbes de niveau, freine l’eau. Finalement,
en s’alliant la biodiversité pour se prémunir
un peu contre l’inondation, on redécouvre
les trames vertes et bleues.Ce qui favorise
la biodiversité nous aide à limiter la casse !

Le Schéma départemental de gestion et
d’aménagement de l’eau, le SDAGE,a juste-
ment pour vocation de « laisser de l’espace

Table ronde 1 : La crue centennale : sommes-nous préparés ?
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libre au fleuve ».Difficile avec une telle den-
sité de population. Le foncier manque déjà
pour construire des logements. Le constat
est pourtant clair : on ne peut plus se per-
mettre d’étanchéifier autant les zones inon-
dables de la région,déjà couvertes à 90 % au
cœur de Paris. Construire, certes, mais en
préservant des usages multiples : mine de
rien, en remodelant les berges de façon à
ce qu’elles accueillent aussi bien des pro-
menades plantées que des zones indus-
trielles, des plages que des zones humides,
en réaménageant les ports pour qu’ils
soient des éléments des trames vertes et
bleues,on dit symboliquement que nous ac-
ceptons les aléas de la nature, parce que
nous nous desserrons des appareillages
techniques, du génie civil qui ne peut pas
nous garantir à 100 %. Que faire du projet
de la Bassée alors ? Ces casiers sont voués
à retenir la Seine montante, le temps que
passe le flot de l’Yonne, définitivement in-
contrôlable. La conjonction des deux flux
fut en effet à l’origine de la crue géante de
1910. Mais de l’avis général, plus ou moins
entendu lors de ce colloque,« dépenser un
argent considérable pour un système qui ne
nous mettra pas à l’abri d’une crue majeure
n’a pas beaucoup de sens »…

Des fleuves à réinvestir

De l’avis général également, la Seine est
sous-utilisée.Comme l’ensemble du réseau
fluvial français.La France est la première fa-
çade maritime d’Europe,et la seconde zone
maritime mondiale. Qui s'en soucie ? Pas
grand monde. Elle possède également le
plus grand kilométrage européen de voies

navigables, plus de 8 000 kms. Mais qui s’en
soucie ? Peu de monde, car autrement, ce
ne serait pas 2,3 % à peine des marchan-
dises qui emprunteraient la péniche plutôt
que le camion, l’avion ou le train, mais au
moins 25 % comme en Allemagne ! Par les
fleuves transitent moins que par les pipe-
lines, le constat est cruel. Mais voilà, la
France a préféré investir sur la route, puis
sur le TGV, oubliant que le corollaire de la
massification qui est le véhicule de la mon-
dialisation, par la mer,est la barge fluviale et
le convoi ferré.

Certes la Seine tient son rang,car l’essentiel
des matériaux de construction, des granu-
lats, et, dans l’autre sens, des déblais de
chantier et des déchets lourds, sont véhi-
culés par elle. Mais ce rang pourrait être
plus grand encore.Le réseau a été notoire-
ment sous-investi. Les ouvrages d’art qui le
ponctuent ne sont pas fiables. Selon VNF,
des canaux importants n’ont toujours pas
été requalifiés en « grand gabarit » afin de
faciliter le passage des barges lourdes de
5 000 tonnes (équivalents à 200 semi-re-
morques) - un élément du projet d’aména-
gement de La Bassée.Il manque des liaisons
nettes, entre Le Havre et la Seine comme
entre Fos et le Rhône. Il manque toujoursTable ronde 2 : Prévention des crues, avec ou sans la biodiversité ?

Table ronde 3 : Comment redynamiser le réseau fluvial ?
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ces grands canaux que sont le Seine-Escaut,
qui devrait quand même voir le jour, et le
Rhin-Rhône, aux oubliettes.

Il manque aussi des facilités d’accès.Du fon-
cier, afin que les ports puissent exercer vrai-
ment leur vocation de zones logistiques,
vers lesquelles les ports maritimes évacue-
raient au plus vite leurs conteneurs et leurs
vracs divers. Des ports facilités dans leurs
tâches alors qu’élus et citoyens veulent tout
à la fois des magasins près de chez eux,mais
pas les affres de la livraison, quand bien
même le serait-ce par la si vertueuse barge.
Le pli est néanmoins pris depuis quelques
années.La convention signée entreVoies na-
vigables de France (VNF) et la Région a
montré la cohérence réelle de celle-ci dans
sa politique de transports : quasi autorité
organisatrice du transport de marchandises,
la Région, par ailleurs engagée dans un
contrat de plan État-Région,accompagne le
développement des ports de Gennevilliers,
Achères et Bonneuil,et participe,avec l’Éta-
blissement public foncier, au réaménage-

ment portuaire des anciennes papeteries de
Nanterre.

Ce n’est pas facile car on part de très loin,
mais les cieux franciliens de plus en plus
obscurcis par la pollution, la ferme volonté
de la Mairie de Paris de proscrire sa voirie
à tout camion non motorisé en Euro 6, l’at-
tractivité nouvelle des ports maritimes fran-
çais qui accroît le besoin d’évacuer au plus
vite les marchandises débarquées,l’évidence
que les travaux considérables inscrits dans
le projet du Grand Paris ne pourront être
menées sans l’aide du fleuve, l’aboutisse-
ment sans doute proche du projet de canal
Seine-Escaut… Tous ces constats nourris-
sent un réel optimisme : la France se remet
à nouveau les pieds dans l’eau pour mieux
voir passer ses péniches.Tout en scrutant le
ciel afin de déceler le reflet qu’aura demain
la Seine,perturbée par la variabilité chaque
année plus forte du cycle de l’eau soumis
au réchauffement climatique. La mise en
scène ne fait que commencer.

Agnès Popelin, vice-présidente d'IDFE

Les élèves de classes de Seconde
et de Première du Lycée Jacques
Prévert de Boulogne-Billancourt
ont travaillé en marge de cet évè-
nement sur cette thématique : «
La Seine : coupure ou couture ? ».
Études critiques de copies avec
autocorrection, carte subjective
de la ville de Boulogne réalisée
selon des critères originaux pro-
pres aux lycéens, reportage pho-
tos sur la Seine…Autant de
supports pédagogiques qui ont
permis la réalisation d’une expo-
sition dans le hall de l’Espace
Landowski.

Table ronde 4 : Le port, clé de voûte du Grand Paris

LA SEINE :
COUPURE

OU COUTURE ?
« CITOYENNE »

Tous nos remerciements à nos
partenaires (Haropa-Ports de
Paris, Lafarge,VNF, la ville de
Boulogne-Billancourt) et à
nos soutiens (Natureparif et
Michel etAugustin).
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